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eri èontraste à l'action, rapide, enfiévrée, "furieuse du second 
. acte, la restitution d'une é~ue curieuse, effectuée avec un 
. intègre et consciencieux wuci d'exactitude, l'étude de cette · · 

figure de révolutionnaire à un stade décisif de. sa vie, offraient 
un réel intérêt esthétique. Aussi la fusion de ces divers élé­
ments enu!l ensemble harmonieqx, d'heur~~S!! composition, 

.valut-elle a son auteu-r un sucees que legttiment au sur-
. plus les préoccupations d'art et· le talent aramatique dont 

M. F!Ja temoigna en cette. œuvre. .• • · . . . · 
Tatllade (Cotta) apparut aux. demteres scenes en d'admrra­

bles attit~des de grandeur t~que, M. Çodeau (Marti!' Lu:­
tl!er, sçutt?t avec effort, mats .. non parfots sans beauteJ. un. 
role dlflictle ; rappelons encore M. Krauss (Staupitz), mmes. · 
France, J?. Nau (Hoursula),. très Sef!suellement passionnée,.· . 
Doisy (Hildegarde). · · 

' 

Pa~hos, « jeune ,raï de '-: énusie ». iencontre Zu.'ella,-·« nièce 
de Kormeux, destmée à _N10urr »; N10utr; d'autre part, est le ... 
« fils de Kormeux, fiance à Zu'ella »_,et enfin Kormeux se pré-- · . 
sente« seigneur de V!Œça-la-Magninque, vassal de .Pa-hos ». · 
· .Est-il. besoin d'ajouter que Pa-=hos aime Zu'ella? Les deux. . 
.amants, plutôt que· çie.se séparer, se. laissent brûler .ensemble·. · 
. d~ns V.Iœça-lacMagnJfique par· Kormeu;>c: révolté,- et l'outragé . ··. 
Ntour·r. . . . . . · . : · . · 

Cette fable insignifiante,. s'accompagne de dévelop~ments · 
dont la banalité _s'aggrave d'une pauvreté· d~expressjon ·re~ . 
grettable. Nous n'msisterons donc pas· sur cette làmentable· 
erreur d'un poète (?). · . · · · · . 
· ·M. KJ;lluss (Niourr), M)Yies 'E. Nau (Pa-bos), Meuris(Zu'ella), 

·· Marguy, France,: tentèrent avec .. courage d'animer ce triste. 
· spectacle. . · . · . . . . . . 

. . . GASTON 0 ANVILLE. . 

MUSIQ..UE . ·· . ·. 
A tei-!X. qui vou'!r~ient . entei_ldre·· des œuvres de " jeunes 

.compositeurs», voici· qu'on· rep<?nd ·:.aux concerts Lamou- . 
reux, M. Thé?dore DuÇois et feu Lacombe laissent un· 
peu de place a M. G. Ptemé ; - chez M. Colonne M. Ch. ·. 

"Left;bvre, M. Saint-Saëns, feu Godard et feu · M'eï!'rbeer, .. 
s'écartent à peine P<>l!r que MM. G, Carraud et--Guy Roparû ... 

· parvu:nnent au. pu_bhc •.. ·. · . . . . . 
Qytconque s'mteressera1t a recliercher selon quelle logique ·. 

sont cornEs les J?rogrammes de nos Concerts perdrait son . 
temps. C est au petit nasard.· On panache : ·« celuj-ci fera· pas- . 
se( cet autre! »Ou bien, très à court; on prend ce· qui se peut· . 
monter aisément. Pourquoi M. Colonne aurait-il mis au pro-. · 
gramme deux fois de suite - pendant que ·M. Cazeneuve 

· remplissait ailleurs· les conditions d'un engagement c:... cette 
lamentable loque de Strumsée? JI n'y a peut-!tre rien d'aussi 

. nul e~ unifortl!émen~ J>l?ncif- parm~ les plus exésrnbl~s 
« musiques »; nen qm soit plus sot, mteux cmstre et desespe­
rément médiocre entres toutes les· moins recommandables 

littératures .0 .• Un M. jules Barbier l'avait fait en prose 
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-ce n'était déjà pas si bien. Un autre M: Bar.bier (Pierre) surgit 
qui met cette chose en flers. On rêve d'instruments orthopé: 
diques·! Hélas, la· ~rtition de Meyerbeer n'a pas chan~! La 
« fameuse » Polonaise, la « Marche funèbre » et la « Scène. 
finale ~ , on les entendait de loin en loin. Les gens doux sup-

. portaie!lt ,P?-tie!"men! qu'on jugeât par ce moyen . de leur. 
· volonte res1gnee. Ma1s le Tout, le Tout, ces deux tortures 
-simultanées, personne ne s'en serait douté. Et ce complément : 

·. ~es CO!ll~diE!ns en J:laÇit noir, des comédiennes -;- de qui, par 
<?l;lrtotste, Je n'écm:_:u pas te: pom, -:-'" ont,_ -tan_dts que la p~r­
tlhon se developpait, supphe, hurle, . rugt, cnspant leur role 
qu'ils brand_issaient! L'histrion dans toute son horreur: retenu 

. ~ns une petite bande de. scène, ahuri sans fard; un cahier de 
· pap.ier à la main : C'était affreux... · · 

· Voilà qui est bien différent de la Musique : c'est vraiment 
-ce que M. Colonne a inscrit au progr:tmme· de ses concerts 

. l:n Mars 1896 1 ~!on laisse chez eux ~ où ils sont .fort bien 
et où «leur,. public les sait .bien aller voir:- les Comédiens 
de.la République; aux rats, qui les mettront en poudre, les 
plus ll)auvaises pa~ de Meyerbe:er (car il n'a· ja'}l~is été au­
dessous de Struensee) i.. aux gremers de leurs editeurs, les 
"·besognes ,. de MM. 1:1arbier jules et Pierre ; -· et à nous, 
quelque repos, hors d'atteinte des tortionnaires ligués! Amç11. 

Les Landes (I>aysage breton, pour orchestre) par M. Guy 
Ropartz : une iles plus intére~santes nouveautes qu'on ait 
entendues au Châtelet·cette année. Voici un tableau qui est 
une émotion et un recueillement. Cela est très particulière­
ment écrit, dans une manière qui aP-partient à M. Ropartz • 

.. dans la volonté de faire simple. L artiste qui rêve (l'une· 
. œuvre dans ce sens et .s'y adonne en toute · sincérité ne 
. peut rien réaliser que de bien, car l'émotion devra r;,po-

ser au fond de tout et tout animer. Les Landes qu'a imaginées 
· .M. Ropartz : la tërre chétive, rocheuse e.t toute nue de Bre­
." tas_t:Je, avec la mer qui est une· fête perpétuelle. Le thème 

imtial n'est pas autre chose. De-s "Circonstances de décor : le 
. · · vent, un orage, les lames qui s'enflent, -voilà le tableau 

· mustcal. Puis fe site reprend son apJ>!lrence d'éternité; la lande 
. . se résigne. et s'assoupit : le thème d_e début reparaît. 

Ari Châtelet encore : le Concerto en la mitu:ur de Schumann 
a ,été exécuté avec ·une impartialité remarquable par M. Dié-
mer. • . . . 

Enfin, M. Colonne· a fll.it entendre à ses abonnés la plus 
grande partie -du 3' acte du Cr;pituule deS Düux dans des 
conditions excellentes. La Brunnhilde du Châtelet, c'est 

· · Mlle Ku~erra. Elle déclame le rôle avec une compréhen­
sion précieuse du rythme et une intelligence complète du 
poème. Nous la pro~ns volontiers en exemple aux can­
tatrices .que tenterait l'interprétation des héroïnes wagné-

. riennes. Autour d'elle:. très effacés, d'autres dames et des mes­
. sieurs chantaient. M. r.. Cazeneuve, qui a beaucoup à appren­
.4re s'il a l'ambition de soutenir le rôle de Siegfried d'un "bout 

· l'autre; _quelque· jour, - ,a fait de surprenants progrèsà . 



• 

· MERCVRE DE FRANL.E . 

depuis qu'on J'a entendu dans la: Damttatioti. 11 a dit le récit:· 
« Hei! Siegfried possède à présent le trésor ! » g.ui est assuré­
ment des plus difficiles, avec une très évidente bonne vo­
lonté. L'execution d'orchestre ne laissait rien ·à désirer. · 

• 

· Wa@er a été fêté au Cirque. Mme Marcy a' reparu dans ht · 
scène linitle du Gœtterdammerullg où· nous l'avions· applaudie'· . 
auparavant, - et M. Lafarge, abordant Siegfried, a chanté 
·dans un style_ tout à· fait remarquable Jes « Chimts de· la,· · · · 
forge » . Çet. artiste a été vraiment un interprète admirable;· - . 
·sans restnctton. · . . 

D'excellentes auditions du prélude de Parsifal et de l'ou- .. 
vertu re des· Maîtres chanteurs, pour satisfaire fes purs wa~é- . · 
riens · une e_xécution paif~ite de la Symphonie . eri mi bemol · 
de Schumann et de la huttteme de Beethoven, pour le conten- · 
tement des artistes •.. Et nous arrivons à l'examen des morceaux 
fâchel!x. Q!!.elle ut11ité, grand Dieu ! d'exhumer une de;; trop. 
nombreuses ouvertures de concert de Lacombe? Et quelle 
inclination particulière fit choisir, ce concerto eu ut mineur .. 
pour piano, d~ M. G. ~iemé? Les qualités d'h~b_ileté qu'on h,ti_· · · 
accorde ne .bnllent pomt dans cette compositiOn. Elle sem-
ble écrite dans l'intention de plaire, avec tout juste ce qu'il 
faut de trompetteS pour « montrer qu'on est wagnérien », 
et ·J'on citerait combten_ d'intentions pareilles àusst éloignées · 

- _du _désir d'être sincère. • . 
La Circé de M. Théodore Dubois (dont M. Lamoureux a 

fait entendre -un tableau) est une œuvre honnête·. Cette musi­
que est loyale comme les vers de M. Manuel le sont. Si l'hon- · · 
·nêteté _fait décerner des prix aux domestiques, de la musique· 
honRête, loyale, frariche, peut être aussi de fort mauvais emu- · 
sique. Vraiment, cela peine profondément de voir tant d'effortS. 
ne pas abo·utir. La «.Ballade du Coq noir >>·est un morceau très · 
fait, très ·travaillé. On sent bien que. l'auteur comptait dessus.· 
Le.· résultat ·: . une bulle de savon éclatant en poussière · 
d'eau a plus d'tm portance. . . _ - . · 

En dernier lieu, le M;;ssie de Haendel :très belle exécution.,· 
§ 

M. Pierre d'Alheim poursuit la série- de ses confêrences(avec 
.. _· ·a~ditions) sur le !=Ompositelir russe Mous~rgski. La· première 

fms, on est surpns. La seconde, cette mustque n'est pas désa-. 
gréable. Ensuite, on s'en fatigue : ce qu'ori prenait pour un 
trait d'inspiration n'est plus qu'un procédé, un très .pauvre 
procédé. Il consist~ uniquement en oppositions d~ ~ns qui ne 
sont pas toujours sans grâce. Une phrase notée sans dévelop- · 

. pement, puis une autre qui n'est pas pl us exprimée, une note 
Isolée, - b~ef on chercbe en vam une idée ou l'apparence 
qu'elle y soit. - · . . · · . 

Q.Ye Moussorgski écrive· la Prière et Dans le' coin, La Mort 
et le Paysan et :Aprè.s la bataille, ce sont, pour illustrer d'aussi • 

·.différents aspects, les mêmes efjets qui reviennent. Dans Le 
Complot d,'S. Kbo'Danski ~ nous parlons bien entendu d'après 

• 

.· 
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1 es 5euls fr.tgn~ents qu'en a fait connaître M. P. d' Alheim, -
1 'Air de · Martbe (Ill' Acte) et le Chant du Cygne (IV• Acte) 
offrent un certain intérêt, mais sans doute rien de capital. On 

.crie au génie ·un peu étourdiment. C'est de la sorte qu'on nous 
imposa Tchaïkowsky et sa suite de Cui,. il y a quelque 
temps. · · 

§ 
· .. A la « Galerie des Champs-Elysées ,.., sous le patronase. 
de l'Œuvre des Campagnes, les Chanteurs de Saint-Gerva1s, 
dirigés par MM. Y. d'Indy et Ch. Bordes ont_ donné une 
série de« Conce_rt~ historiques av!" .Soli, Chœurs et Orches­
tre » sur les ong~nes de la mus1que ·de concert. On y a 

.- entendu avec beaucoup d'intérêt le Berger fidèle de Rameau, 
· . une des plus delicieuces cantates de ce joli musicien ; trois 

. pièces pour clavecin (de Couperin et Rameau) que M. D1emer 
. a .~écotées avec u~e mlli!Stria prodigieuse; le Dialogus per 
· .la Pascua de Henn Schutz; et la cantate : Also bat Gott der 

.Wellt geliebt de J. S. Bach, très fidèlement reridus. · . . 
CHAJU.Es-HE!IJtY Hœsœ. 

_ AR1 
.·L'exposition Constantin Meunier, dans h.s. galeries de M· 

Bing, a permis d'apprécier en 5on ensemble et sous son dou­
ble aspect de peintre et de sculpteur le caractère puissant et 
simple de ce· grand. artiste. Bronzes violents et beaux,- pay­
sages des régions houillères, lugubres mélanges d'obscurité et 
de brasiers, fonderies ful~rantes ou galeries grises, puits aux 

· silhouettes bizarres, fumees parodiant le ciel, tout cela, avec 
· la tranquille et animale stature de l'homme qui dompte et. 
. qui peine, c'est le domaine de M. Constantin Meunier. Il fau-

• 

Cirait de longues pages· pour expliquer la psychologie d'une 
· . t~lle œuvre, l'!mmense supériorité intellectuelle d'un tel r.é3.- , 
·· . hsme sur celUI, par exemple, de M. Zola. Je ne veux que cons- ~ · 
· · tater ici le succès très grand, si juste, si consolant, si vraiment 

propre à réjouir tout artiste, QUI vient enfin à ce maitre, après 
- bien des douleurs et bien des heures sans 1>itié. M.· Constan­

tin Meunier est de ceux dont l'avènement à la gloire, et même 
.aux bénéfices matériels, qui permettent de créer de nouveau, 
est un honneur pour la généralité des hommes qui pensent et 
qui. travaillent. La série des expositions de M. Bin~ ne pou­
vait s'ouvrir mieux que par cet hommage éclatant a l'une des . 

. pl':'s pures et haute~ personna!ités de la sculpture et de la 
'pemture con.emporames. , 
· -. Je ne puis, touchant M. Armand Guillaumint que redire 

les observations générales que j'énonçai souvent 1ci sur l'im­
pressionnisme; Il y a fait figure, avec ·des dons francs et une 
brutalité qui s'exagère de plus en plus : son exposition ré­
cen~e ne peut donner d.e lui une au~re idée que. celle d'un 
cop1ste de champs, de c1els et de mannes, fort estimable, pas 
~n •. e! doué de qualités indéniables qui laissent to!Jt à fait 
mdrfferents, en ~n de compte, ceux qui comme mo1 deman-

: .· 


